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Déclaration de reconnaissance 

Dans un esprit d’amitié et de solidarité, l'auteure rend hommage aux Premiers Peuples de son lieu de résidence. Étant à la croisée du Nionwentsïo du peuple Huron-Wendat, du Ndakina du peuple Wabanaki, du Nitassinan du peuple Innu, du Nitaskinan du peuple Atikamekw et du peuple Wolastoqiyik Wahsipekuk, nous honorons nos relations les uns avec les autres.   
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Note sur les droits d'auteur  

Merci d’avoir téléchargé ce livre numérique. Ce livre reste la propriété intellectuelle de l’auteur et ne peut être distribué dans le cadre d’activités commerciales ou personnelles. Si vous avez apprécié ce livre, veuillez encourager vos amis à télécharger leur propre copie chez un distributeur autorisé. Merci de votre soutien.
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Mélanie
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Résumé 

Ellie Bergeron vit avec la meute des Faoladh, des loups-garous de souche irlandaise, depuis qu’elle est toute petite. Mais comme simple humaine, elle n’est pas vraiment une des leurs. À quinze ans, elle ne sait pas trop si elle préférerait son indépendance ou être acceptée par l’ensemble de la meute. 

Une fin de semaine dans Charlevoix est l’excuse parfaite pour prendre congé de sa famille adoptive. Lorsqu’une balade à cheval prend une tournure inattendue, Ellie devra affronter des créatures surnaturelles sans ses habituels chaperons. 

Saura-t-elle jouer le jeu et en sortir vainqueur? Ou servira-t-elle de repas au prédateur surnaturel local?

Si vous souhaitez poursuivre l’aventure dans l’univers du Windigo, abonnez-vous à mon infolettre. Je vous enverrai la nouvelle Le protecteur de la meute (Windigo Origines t.2). Vous en apprendrez plus sur Greg et son passé trouble.

[image: Une image contenant texte, affiche, livre, fiction
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Inscrivez-vous à l’infolettre et lisez la nouvelle Le protecteur de la meute gratuitement : https://mailchi.mp/0f512820b3f3/meute 

❖Le Bonhomme Sept Heures❖
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Baie-Ste-Catherine, 5 ans avant La Proie du Windigo

Vivre avec les Faoladh, une meute de loups-garous irlandais, n’était pas toujours facile. Surtout pour une simple humaine. Lorsque ma meilleure amie Geneviève avait proposé que je me joigne à sa famille pour une fin de semaine dans Charlevoix, j’avais dit oui avant même de demander la permission à ma mère adoptive.

Bridget avait hésité. Lorsqu’elle avait suggéré que Bastien, son fils et un des Faoladh, nous accompagne, j’avais refusé. Je voulais des vacances loin du monde surnaturel. Pas de loups-garous surprotecteurs. Pas de voisins indiscrets qui rapportent mes faits et gestes à mes tuteurs. Bridget avait dû le deviner. Elle avait soupiré puis elle avait demandé que j’appelle tous les soirs pour donner des nouvelles.

C’est ainsi que je m’étais retrouvé dans une mini van, à écouter Geneviève et ses parents jouer à deviner des citations de films. Ma culture cinématographique laissait terriblement à désirer. Les seules citations dont je m’étais souvenue étaient l’oncle de Peter Parker et Stitch. J’avais été reléguée au rang d’arbitre, ce qui me convenait parfaitement. Et j’avais tout le loisir d’admirer le paysage. 

D’un côté, le fleuve s’étendait à perte de vue. Le jeu de lumière du soleil et des nuages le faisait paraître par moment gris, bleu foncé ou noir. La rive sud n’était qu’une fine lisière de terre qui se perdait dans la brume de chaleur. La marée était basse et on pouvait voir toutes sortes de formations rocheuses et de bois flotté sur les berges. De l’autre côté de la route, la vue alternait entre le pied des montagnes, puis en hauteur, sur une vue imprenable du Bouclier canadien où les crêtes rocheuses et les murs de roc parsemaient la végétation boréale.

Le trajet dura près de trois heures, en comptant les arrêts toilettes et les pauses photos. Yvon, le père de Geneviève, engagea finalement la voiture dans l’entrée d’un site de camping. Il se stationna devant un petit pavillon en bardeaux de bois. Entre deux jardinières de pétunias tricolores, une enseigne identifiait le bâtiment comme l’accueil.

— Dégourdissez-vous les jambes, je vais nous inscrire.

Je rejoignis Geneviève à l’arrière de la voiture.

— J’espère qu’on aura un emplacement au bord du fleuve, dit-elle.

Je me tournai vers la route. De l’autre côté, le terrain était plat sur plusieurs dizaines de mètres avant de descendre abruptement jusqu’au rivage. Une rangée d’emplacements de camping occupait un espace gazonné bien entretenu. Le reste du plateau était clôturé et l’herbe y était plus haute. Un mouvement attira mon attention sur le côté et je mis la main en visière.

— Des chevaux!

Geneviève suivit la direction de mon regard et me sourit. Elle attrapa ma main et prit la direction de la barrière. Une fois de l’autre côté de la route, je me penchai pour arracher une touffe de gazon. Je tendis le bras au-dessus de la clôture. Quelques secondes à peine et j’avais déjà plusieurs amis. Les plus costauds bousculaient les autres pour attirer notre attention. Geneviève m’imita et le groupe se sépara. Quelques bêtes perdirent intérêt et s’éloignèrent pour trouver leur propre collation.

Les chevaux n’étaient pas bien haut, leurs yeux à la même hauteur que les miens. Visiblement, ils appartenaient tous à la même race. Leur robe variait dans les teintes de doré avec une épaisse crinière complètement blanche. Certains avaient le bas des pattes blanches, d’autres avaient une ligne blanche qui leur partait du front jusqu’au nez. On aurait dit qu’ils sortaient tous du même moule. Je ris devant les babines tendues de l’un d’eux. Son toupet lui cachait complètement les yeux.

— Toi, tu dois sûrement t’appeler Raiponce, avec une chevelure pareille.

Un bruit de pneu sur le gravier me fit tourner. Yvon arrêta la voiture à notre hauteur et baissa la fenêtre. 

— Nous avons l’avant-dernier lot. Après avoir monté la tente, nous irons faire un tour à l’épicerie du village. La dame de l’accueil dit qu’il y aura un grand feu ce soir sur l’aire commune. Ça vous dit?

J’échangeai un regard avec Geneviève et elle acquiesça, les yeux pétillants. Après un signe de main, Yvon tourna la voiture en direction des terrains de camping. Geneviève se tourna vers moi avec un sourire conspirateur.

— Je suis sûr qu’on serait capable de trouver quelqu’un pour nous donner de l’alcool. 

Je roulai des yeux.

— On dort dans la même tente que tes parents. Une haleine de bière serait difficile à expliquer.

Elle me répondit d’une grimace. Je ne pourrais pas la faire changer d’idée aussi facilement. Je fis une dernière caresse à un cheval insistant et me tournai vers la route.

— Allons aider tes parents.
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Ce soir-là, Geneviève parvint à se faire offrir une bouteille de bière en moins de trente minutes. Je secouai la tête lorsqu’elle me tendit la bouteille. Grandir parmi les Faoladh signifiait que j’étais au courant de beaucoup de secrets. Même si les gens normaux étaient de plus en plus au fait de la présence des créatures surnaturelles, je préférais surveiller mes paroles en présence d’étrangers.

Les flammes du feu de joie m’arrivaient aux épaules et projetaient de la lumière partout sur l’aire commune du terrain. Je survolai du regard l’attroupement de touristes. Les parents de Geneviève étaient de l’autre côté et discutaient avec le fils des propriétaires du camping. Ce dernier nous avait aidés un peu plus tôt quand Mathilde s’était rendu compte qu’elle avait oublié son marteau pour planter les piquets de la tente.

Un peu à côté se tenait un groupe d’hommes plus âgés avec des instruments de musique. L’un d’eux était le propriétaire et nous avait été présenté plus tôt. Les musiciens échangèrent des signes de tête et se mirent à jouer. Il y avait un accordéon, deux guitares sèches et un violon. Comme c’était une chanson québécoise bien connue, les spectateurs se mirent à chanter et à taper des mains. Je fis signe à Geneviève de se dépêcher. Elle cala le reste de sa bière avec une grimace. Après avoir jeté la preuve incriminante, elle me suivit autour du module de jeux pour enfant. Je trouvai un banc en périphérie du feu.

J’adorais ce genre de soirée. La meute organisait souvent des veillées où leurs racines irlandaises étaient mises à l’honneur. Jannon, un des aînés, avait un uilleann pipe, une cornemuse irlandaise. La plupart des chansons de son répertoire étaient en anglais ou en gaélique irlandais. J’étais curieuse d’entendre la sélection de ce soir.

Geneviève, peu impressionnée par les choix musicaux, trouva rapidement un autre groupe d’adolescentes pour discuter. Après quelques chansons, les musiciens firent une pause. Il y eut quelques cris dans la foule et certains réclamèrent une histoire. Le joueur d’accordéon, un grand barbu, prit une gorgée d’eau et s’avança.

— C’était il y a cent ans, alors que le village de Baie-Sainte-Catherine était encore tout jeune. L’hiver avait été dur et on manquait de bois pour allumer le four à pain. Didace, le plus jeune fils d’Yves Bélair, décide de grimper très haut dans la montagne pour trouver du bois sec. Le pauvre homme grimpe pendant des heures avec un estomac vide. 

« Dans notre contrée, comme on le sait, la température est capricieuse. Didace se fait surprendre par une tempête de neige printanière. Trempé, il cherche un refuge. Entre deux rochers, il aperçoit une ouverture. Didace se dépêche de se mettre à l’abri. À sa grande surprise, le trou est en fait l’entrée d’une grotte. Didace est un curieux, et puis tout le monde au village le trouve donc courageux. Alors il avance dans le tunnel. Mais comme il n’a pas de lumière, il a tôt fait de s’emmêler les pieds et de s’écorcher les genoux. 

« Alors que Didace est assis et désespère d’être affamé, blessé et seul, une jolie fille apparaît dans le fond de la grotte. Notre homme se demande bien où elle a mis sa torche, car il fait clair comme en plein jour. La fille regarde les genoux de l’intrépide et lui fait signe d’approcher. Elle ramasse de l’eau qui coule sur les parois de la grotte et la verse sur les blessures de Didace. Vous comprendrez la surprise du jeune homme lorsque ses blessures arrêtent de saigner et qu’il n’a plus mal. Il se dépêche de remercier la belle. 

« Mais il ne faut jamais remercier les fées. Car elles en profiteront pour vous demander quelque chose en retour. La jeune fille lui dit “Tu n’as pas su le faire toi-même, mais tu pourras arrêter le sang des autres. Ils viendront te voir et tu pourras les soigner d’un mot ou d’un geste.” Et puis Didace se retrouve tout seul dans le noir. Le pauvre homme n’est pas sûr s’il n’a pas rêvé. C’est peut-être la faim qui lui fait voir des choses qui n’y sont pas. Il va jeter un œil dehors et la tempête est passée. Ses genoux sont comme neufs. C’est la seule certitude qu’il a. Sur le bord de la grotte, il y a une pile de bois morts. Il le ramasse et redescend de la montagne. Le lendemain au village, tout le monde a pu manger du bon pain frais. 

« Quelques semaines plus tard, c’est les semailles et le frère de Didace se coupe sur la bêche. Didace lui met une main sur le bras et le saignement arrête. Le mois suivant, sa sœur donne naissance à un beau bébé. Mais elle saigne et le docteur est inquiet. Didace dit au médecin de retourner l’examiner, que les saignements ont cessé. Le médecin n’y croit pas, mais il y retourne quand même. Comme de fait, sa sœur se rétablit. C’est ainsi
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